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Vos groupements sont purementprofessionnels;vous
gvez établi entre la politique et vous un cordon sani-
taire vous avez sagement redouté le -virus insidieux
de la fièvre électorale. Vous vous contentez d'être de
sincères républicains et de bons patriotes. En sauve-
gardant votre indépendance, en refusant de vous met-
tre à la remorque des ambitions particulières, vous avez
ïonné à votre action plus de force et d'eîûcacité*.

Mais si détachés que vous soyez de la politique, vous
«j£ pouvez pas ignorer qu'il y a des Chambres; qu'elles
font et défont les lois, qu'elles touchent à beaucoup de
choses; qu'avec les meilleures intentions du monde, il
peut leur arriver d'étouffer des énergies utiles et
qu'elles sont même parfois capables d'égorger les gens
»vec l'espoir de leur- rendre service.

Vous vous êtes attribué la mission de les renseigner.
',Vous avez très justement pensé que sous un régime
d'opinion, les pouvoirs publics ne pèchent jamais. par
malfaisanee ils ne pèchent que par erreur et par igno-
rance. Pour leur épargner l'ennui de faire fausse route,
a n'est que'de les instruire et de les éclairer.

C'est le rôle que rempli!, elle-même la grande Fédé-
tation des commerçants détaillants de France à la-
quelle vous avez eu soin de vous rattacher, et dont 11b-
fatigable président, M, Georges Maus, a tenu à se trou.
.«er aujourd'hui parmi vous.

L'an dernier, lorsque des dispositions fiscales impru-
dentes et malencontreuses risquaient de compromettre
le secret de vos affaires et d'ébranler votre crédit, la
Fédération des commerçants s'est opportunément mobi-
lisée, a provoqué à la Chambre d'heureuses interven-
tions et a obtenu d'une majorité mieux informée un
commencement de satisfaction. Certes, le commerce et
l'Industrie ne sont pas encore tout à fait à l'abri des
menaces qui pesaient sur eux, et vous auriea tort de
désarmer. Mais vous trouverez au Sénat de fermes ré-
publicains. qui pour être résolus à introduire plus de
Justice dans l'assiette de nos impôts, ne sont pas dis-
posés à considérer comme des améliorations d'hypo-
vites retours aux régimes les plus arbitraires et les
plus tracassiers.

Vous avez également veillé à ce que la loi sur le repos
hebdomadaire, dont vous n'avez jamais contesté l'esprit
philanthropique, ne tournât point, dans l'application, à
une réglementation vexatoire, et à ce qu'aucun des
tempéraments compatibles avec les principes posés par
le législateurne vous fût marchandé.

Ce ne sont là entre mille, que deux exemples de votre
activité. Vous avez trouvé et vous trouverez tous les
jours d'autres occasions d'agir et de montrer que le
commerce et l'industrie, conscients d'apporter à la
fortune publique un large tribut de labeur et de
bonne volonté, entendent occuper dans la nation la place
qui leur est due.

Votre initiative est d'autant plus digne d'éloges quil
n'est pas toujours aisé en France de faire entendre rai-
son aux intérêts individuels, et qu'à les vouloir rappro-
cher et stimuler, on se heurte trop souvent à la force
d'inertie des préjugés et des vieilles habitudes.

Mais c'est surtout par la seconde partie de votre
œuvre que vous méritez les félicitations et la gratitude
de tous les bons citoyens. Groupés pour exercer vos
droits, vous ne voulez pas les séparer de vos devoirs,
et vous avez le constant souci de maintenir, entre vos
collaborateurs et vous, l'accord des volontés et l'har-
monie des sentiments.

Vous trouvez excellent qu'ouvriers et employés s'ef-
forcent, à l'abri des lois, d'améliorer leur sort, de se
garantir de mieux en mieux contre les risques du chô-
mage, de la maladie, de l'invalidité, de la vieillesse, de
provoquer par l'influence légitime du nombre et de
l'opiniâtreté la réforme pacifique de l'ordre social. Vous
êtes des travailleurs et vous avez le .respect de tous
ceux qui travaillent.

Ce n'est donc pas dans une pensée d'antagonisme que
vous avez formé vos groupements et que vous les avez
fédérés; ce n'est pas pour opposer classe à classe et
puissance à puissance; c'est pour faire vivre plus étroi-
tement, côte à cOte, tous ceux qui font partie de la
grande famille industrielle et commerciale; ce n'est
pas pour diviser, o'est pour unir ce n'est pas pour
semer le vent, qui engendre la tempête, c'est pour dé-
velopper entre vous tous, dans la familiarité des fré-
quentations quotidiennes, une estime réciproque et une
mutuelle affection.

En maintenant, ainsi, messieurs, la tranquillité pu-
blique, le calme des esprits et la liberté du travail, vous
ne contribuez pas seulement à la prospérité du terri-
toire de Belfort, vous participez au développement de la
richesse et de la grandeur françaises; vous ne servez

pas seulement une forme passagère de société, vous
consolidez les fondements essentiels de toute société
humaine.

Au banquet du soir, M. Poincaréa prononcé l'al-
locution, que Voici

Messieurs,
Je ne veux pas me séparer de vous sans vous redire

toute la joie que. j'ai eue passer en votre compagnie
cette charmante et trop brève journée. C'est toujours
une heureuse fortune, pour un homme politique, que de
pouvoir se retremper dans le courant paisible et clair
de la vie nationale.

Lorsque nous rentrons à la Chambre ou au Sénat,
nous sommes souvent entraînés à notre insu loin des
réalités; nous perdons pied, et nous nous débattons,
nageurs maladroits, dans un flot d'idées fausses et de
passions factices. '

Nous avonsbesoin de détourner de temps en temps les
yeux du monde étroit et artificiel que nous nous créons
à nous-mêmes, et de reprendre contact avec le monde
vrai, celui qui pense et qui agit, celui qui est habité
par des hommes en chair et en os, et non par les fan-
tômes do notre imagination.

Malheureusement pourquoi ne pas le dire? le
Parlement depuis quelques années se replie de plus en
plus sur lui-meme et ramène volontiers les frontières
de France à l'espace compris entre le Palais-Bourbon,
le Luxembourg et les antichambres ministérielles.

Je vois à cet étrange phénomènedeux causes prin-
cipales. D'une part, pour un certain nombre d'hommes
politiques, le mandat a cessé d'être une charge et un
honneur, il est devenu une profession. Il y a des gens
qui se font députés comme ils se feraient avocats ou
médecins, j j'allais presque dire comme ils se feraient
cuisiniers et domestiques, pour avoir une bonne place
et tâcher de la garder.

C'est là sans doute, jusqu'à présent, une infime ex-
ception, que seuls des yeux exercés peuvent discerner
dans l'honnêteté générale et dans la masse des bonnes
volontés. Mais si l'on n'y prend garde, et si après avoir
institué les retraites parlementaires, on s'avise de rendre
les sessions permanentes et de multiplier les incom-
patibilités, on finira par livrer la politique aux politi-
ciens de métier et par consommer le divorce entre les
Assemblées et la nation.

D'autre part, les servitudes électorales se sont déve-
loppées et alourdies au point de paralyser les plus libres
esprits.

Si l'on se reporte un instant par la pensée à dix ou
quinze ans en arrière, Il est aisé de mesurer, dans les
circonscriptions les moins atteintes, l'abaissement des
mœurs et le progrès de la mendicité. Les hommes les
plus éminents, les caractères les plus fermes sont con-
traints de subir, à certaines heures, le joug écrasant des
intérêts locaux.

Tout le monde est d'accord pour reconnaître qu'il
en faut finir avec un état de choses aussi humiliant,
aussi funeste au bon fonctionnement des pouvoirs pu-
blics, aussi ,mortel pour le régime parlementaire. Par
malheur, on ne s'entend guère sur les remèdes à appli-
quer. J'ai, quant à moi, là-dessus, une conviction pro-
fonde et déjà- ancienne. Je suis sûr que nous conti-
nuerons à piétiner sur place, ou plus exactement, hélas 1

à glisser tous les jours davantage, si nous ne nous dé-
fâdons pas à remanier radicalement notre système élec-
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DU 21 SEPTEMBRE 1909 (31)

LA MUSIQUE
A Bordeaux, sur le théâtre de la Fête des Vendanges

représentation de, Bacchus triompliant, poème lyrique
en trois actes, livret de M. Henri Cain, musique de
M. Camille Erlanger.

Bordeaux a voulu célébrer le vin par une fête
solennelle. Nulle cité du monde n'en a des rai-
sons meilleures et plus illustres. Ce qui sur-
prend, c'est que Bordeaux n'ait point cette cou-
tume depuis longtemps: depuis qu'existent les
vignes qui font sa gloire. Il semble que sur un
tel sol, une fête du vin devrait être une institu-
tion antique et nationale, un rite immémorial,
spontanément créé par un peuple de vignerons,
et fidèlement observé par lui à travers la nuit
des âges. Des contrées où la vigne est moins
fameuse ont des cérémonies de cette nature:
en Suisse, au bord du Léman, on fête les ven-
danges, à des intervalles réguliers, par de
grands spectacles à quoi participe tout le pays;
chacun tient à honneurd'y occuperun rôle; et
l'on garde dans les familles les costumes qui
doivent servir à ces divertissements popu-
laires. Le spectacle de Bordeaux, improvisé et
créé de toutes pièces par une initiative particu-
lière, ne pouvait avoirce caractère traditionnel;
mais à toute chose il faut un commencement,
et il n'y a que le premier pas qui coûte.

Pour former le cadre de cette fête, on a cons-
truit sur la place des Quinconces un colossal
amphithéâtre, capable de contenir 25,000 spec-
tateurs, et sur la scène duquel pourraient se,
mouvoir à l'aise 2,000 acteurs et figurants. Tout
le fond de cette scène est barré par un énorme
décor, qui représentela muraille de la cité ro-
maine de Burdigala, qu'aujourd'hui nous ap-
pelons" Bordeaux. Et là, on a représenté une
œuvre lyrique qui s'appelleBacchus triomphant,
et dont "les auteurs sont M. Henri Cain pour le
livret, et.M. Camille Erlanger pour la musique.
Il étaitnatureld'avoir recours à la musiquepour
florifierBacchus. Dès les âges les plus reculés
de l'antiquité, des rapports profonds et mysté-
rieux ont uni dans l'esprit des hommes Diony-
os et la musique, l'ivresse de la vigne et
'ivresse du rythme, l'exaltation spirituelle qui
«tt des ondes du lyrisme et l'exaltation maté-

toral, ï élargir le scrutin, à détruire l'iniquité ahan- i
géante du régime majoritaire et à chercher loyalement
dans la représentation proportionnelle une image fidèle
de toutes les opinions françaises.- Puissent ceux des
républicains qui répugnent encore à ces solutions né-
cessaires, s'y rallier avant que la corruption électorale
ait achevé son œuvre commençante et rendu peut-être
des catastrophes inévitables!f

Je crains fort qu'à la rentrée prochaine la discussion
du budget de 1910 ne nous offre un nouvel exemple!
des fautes et des faiblesses auxquelles, par ses origi-
nes mêmes, la Chambre est condamnée.

Le ministre des financés vient d'accomplir un acte
de courage et de sincérité en avouant, dans son projet
rectifié, un chiffre de 4 milliards 145 millions de dépen-
ses et un déficit de près de 200 millions. Le temps pa-
rait loin, n'est-ce pas? où l'on m'accusait avec com-
plaisance d'avoir prématurément salué le quatrième
milliard. Trois ans ne se sont cependant pas écoulés de-
puis le jour où j'ai soulevé par ce geste de franchise
un si beau vacarme dans un petit troupeau d'autruches
politiques. f

Maintenant que grâce à M. Coehery on ne 'peut plus
dissimuler la situation réelle, le devoir de la Chambre
est tout traeé. 'Elle doit chercher à réaliser des écono-
mies durables, s'abstenir de toutes préoccupations par-
ticulières," n'envisager que rintérêt public, faire rail-
Jamment tous les sacrifices que peut commander une
situation difficile. Souhaitons, messieurs, qu'elle ne soit
pas troublée, dans cette tAche patriotique, par cette
peur de l'électeur qui est si souvent pour un député le
commencement de la folie.

Quoi qu'il arrive, vous pouvez vous rendre cette jus-
tice qu'en vous organisantcomme vous l'avez fait, vous
luttez le plus efncaeementpossible contre la décadence
de l'esprit public. Vous empêchez le pays de s'endormir
dans une fatale inaction. Vous l'accoutumez à s'occu-
per'lui-mêmede ses affaires, à ne compter que sur son
travail et son activité. Vous êtes pour lui les meilleurs
et les plus patienta, des éducateurs. Vous mettez sous
ses yeux des modèles vivants d'énergie. Vous lui don-
nez des leçons quotidiennes de vertus civiques. Vous
lui enseignez le prix du bon sens, de l'effort et de la
probité.

Soyez remerciés, messieurs, par tous ceux qui veu-
lent la République forte et la patrie prospère.

Je bois à votre fédération, à tous les syndicats et
groupes adhérents, au commerce et à l'industrie de
cette France d'avant-garde qui s'appelle le territoire de
Bglfort,

L'agitation syndicaliste

LES SOTJS-AGENTS DES P. T. T. RÉVOQUÉS

Un certain nombre de sous-agents des postes
révoqués et adhérents au syndicat qui a adressé
au ministre des travaux publics la lettre que nous
avons publiée, se sont réunis hier après-midi. Ils
ont adopté un ordre du jour « protestant contre
la réintégration en banlieue, et engageant tous les
révoqués a refuser ce déplacement injustifié en
raison de leurs intérêtsqui les rattachentà Paris ».

A LA FERME DE LA HAUTE-BORNE
Les mesures prises par M. Lethias, concession-

naire de la ferme de Haute-Borne, à Méry-surr
Oise, ayant eu pour effet de réduire dans une
grande.proportion le personnel nécessaire à l'ex-
ploitatioli, les ouvriers grévistes se sont pour la
plupart décidés à se faire régler et à quitter le
pays.

Hier ils ont passé à la caisse, et portant leur
valise à l'extrémité d'un bâton posé sur l'épaule,
ils ont défilé en silence devant les gendarmes qui
continuent à occuper la ferme.

Il ne reste plus à Méry-sur-Oise que les chefs
du mouvement.

LES CHAMPIGNONNISTES .
Le maire de Carrières-sur-Seine, M. Gally, à

pris l'initiative d'une réunion de conciliationentre
les patrons et les ouvriers champignonnistes.Les
maires des communes intéresséesà la grève assis-
teront à cette réunion.

Les douze patrons de la région paraissent avoir
été surpris par la brusque déterminationde leurs
ouvriers, qui, disent-ils, n'avaient présenté aucune
revendication.

A Carrières-sur-Seine, trois grévistes se sont
introduits dans une champignonnière, et après
avoir chassé un jeune ouvrier, ont saccagé trois
meules de fumier ensemencé.

L'échéance du 30 septembre étant l'une des
plus importantes de l'année, nous prions ins-
tammentceux de nossouscripteurs des départe-
ments et de l'étrangerdont l'abonnement expire
à cette date de ne point attendre la fin du mois
pour nous adresser leur renouvellement, afin
d'éviter toutretard dans la réceptiondu journal.

FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 20 septembre. Une aire de pression supV

rieure à 765 mm. s'étend de l'Islande aux îles Britan-
niques et au nord de la France. Le centre de dépres^
sion qui se tenait hier près de Berlin,passe ce matin
sur le Danemarkoù le baromètre marque 753 mm,

Le vent est très faible et de directionsvariables sur
la Manche, il souffle de l'est sur l'Océan, du nord sur
ka Méditerranée.

La mer est généralement belle.
Des pluies sont tombéesdans le nord et le cantredu

continent en France, le temps a été beau.
La température s'est abaissée sur nos régions, ex-

cepté dans le Sud-Ouest.
Le thermomètre marquait ce matin 2° àSeydisfjord,

rielle qui naît des vapeurs du win. La musique
avait donc deux fois le droit de prendre part
aux fêtes de Bordeaux d'abord parce qu'onne
conçoitguère une fête sans quelque ornement
musical,"fanfare, orphéon ou cantate; ensuite
et surtout à cause de l'intimé affinité qui lie à
la puissance musicale la puissancedionysiaque.

Il serait excessif de prétendreque les auteurs
de Bacchus triomphant aient tiré de cette affi-
nité tout le parti qu'on en peut attendre. D'ail-
leurs on ne saurait leur en faire grief; leur
objet n'étaitpointd'exprimerle tumultefurieux
et le délire sacré de l'orgie bachique, mais bien
plutôt, comme il convient, de chanter sur un
mode décent les bienfaits du vin et de son
dieu. M. Henri Gain a conçu son livret sous la
forme d'actes isolés, d'entrées de ballet, comme
on eût dit au dix-huitième siècle, qui n'ont
entre eux aucun rapport d'intrigue et d'ac-
tion. Deux de ces entrées, la première et la der-
nière, n'ont même pas d'action du tout ce sont
des tableaux décoratifs, ou des parties d'ora-
torio allégorique. Le premier acte est intitulé
les Fêtes de la Terre. Au rythme_d'unemarche
triomphale, un peuple joyeux entre sur la
scène, entourant le char au sommet duquel
Cérès est assise, et celui qui porte Bacchus
souverain. Danses et chants, hymnes à la
déessequi fait naître les moissons, au dieu qui
fait mûrir la vigne. Cérès célèbre le travail
bienfaisant du « bon laboureur». A son tour,
Bacchus célèbre le « bon vigneron » et la puis-
sance du vin. Puis tous deux unissent leur voix
pour glorifier la .Terre sacrée. Silène mêle à
leurs chants solennels ses burlesques accents.
Choeurs. Divertissements. Bacchanale. Sortie
des" dieux et de la foule.

Le deuxièmetableau, qui se nomme les Bar-
bares devant Burdigala, est le seul où existe
quelque semblant d'action. Une horde de Goths
a envahi la terre bordelaise. Ils paraissent, traî-
nant derrière eux leurs chars de guerre chargés
de captives et de butin. Ils veulent prendre
d'assaut la ville, qui ne peut leur opposer une
longue défense, la mettre au pillage, tout dé-
truire par le fer et par le feu. Devant les mu-
railles qui bientôt céderont à leur choc, ils com-
mencent une orgie forcenée. Soudain, la porte
de la ville s'ouvre, et tandis que sonnent les
cloches et que s'élève un pieux cantique, une
jeune fille vêtue de blanc, et suivie de ses com-
pagnes qui tiennent comme elle une amphore
sur leur épaule, s'avance au milieu des
Barbares. Ils regardent avec stupeur s'a-

(Islande), 8» à Belfort, Paris, 11» à Clermont-Ferrand,14°
à Toulouse, 23» à Alger.

On notait 9° au mont Aigoual, 7° au puy de Dôme,
3° au pic du Midi.

En France, le temps va rester nuageux avec tem-
pérature trn peu inférieure à la normale,

A Paris, hier, la température moyenne(12°4) a été
inférieure de 1°7 à la normale (14°1).

A la tour Eiffel, température maximum 15°3; mini-
mum U°.2

Observatoire municipal (région PARISIENNE)

Après une journée nuageuse, le ciel s'est totalement
dégagé dans la soirée d'hier. Ce matin, il reste beau,
mais brumeux, et les vents sont faibles de nord-ouest
à ouest-nord-ouest.

La température a encorefraîchi; on note aujourd'hui
en banlieue des minima de 5 à 7°.

Les eamelots du roi. Des journaux monar-
chistes protestaient, il y a trois jours, contre les
« brutalités » dont aurait été-victime, à la prison de
la Santé, un camelot du roi, M. Armand Hubert,
arrêté mercredi soir, dans les circonstances que
nous avons racontées,à la suite d'une bagarre pro-
voquée, rue Turgot, par une polémique électorale.

Conduitdirectementdans sa cellule M. Hubert
était invité par un des gardiensà se dévêtir.

« Puisquevous avez l'ordre de me fouiller, aurait
déclaré le détenu, je vous prie d'appliquer le règle-
ment qui veut que l'on soit conduit à la fouille.
D'ailleursje demande à parler au directeur. »

Pour toute réponse le gardien aurait appelé_ le
brigadier, et sur un signe de celui-ci, une douzaine
de gardiens se seraient saisis de M. ArmandHubert,
l'auraientjeté à terre, le frappant à coups de pied et
à coups de poing et lui arrachant ses vêtements
qu'ils auraient mis en lambeaux. Après quoi, ils
l'auraient, pendant un quart d'heure, laissé nu dans
sa cellule.

p q

Un autre camelot du roi, M. Rabourdin, arrêté
dans les mêmesconditions que M. Hubert, aurait
été victime de brutalités analogues.

Le président du conseil a confié à un inspecteur
général des services administratifs le soin d'ouvrir
une enquête au sujet de ces allégations.

Brûlée. Une jeune artiste, Mme Odette Rossi,
qui joue le rôle de Palmyre dans Occupe-toi d'Amé-
lie, au théâtreAntoine, a été victimehier d'un grave
accident.

Mme Odette Rossi nettoyait à l'essence une
paire de gants, tout près d'un bec de gaz allumé.
Ses mains s'enflammèrent aussitôt. Affolée, elle
descendit à travers l'escalier de l'immeuble où
elle demeure, appelant au secours. Un locatairequi
l'entendit, l'enveloppadans une couverture et elle
fut transportée dans une pharmacie pour y rece-
voir les premiers soins. Mais ses blessures sont
graves. Les mains sont horriblement brûlées. On
craint qu'uneamputation ne soit nécessaire. Mme
Rossi n'est âgée que de vingt ans.

Le chantage au garde champêtre. Le
service de la Sûreté a procédé hier soir à l'arresta-
tion de deux individus, Michel Iriart;-Borde, qua-
rante-deux ans, et Francis Pénau, soi-disant gra-
veur, vingt-sept ans, ce dernierplus connu sous
le nom de Francis de Moncento, qui fréquentaient
habituellementles villes d'eaux où ils exerçaientun
odieux chantage sur les jeunes femmes assez im-
prudentespour les écouter. Portantbeau et faisant
sonner leurs faux titres, les deux aventuriers pro-
cédaientcomme il suit.

Quand ils avaient obtenuun rendez-vousdes jeu-
nes femmes seules ou désœuvrées,qui leur parais-
saient chercher des aventures ou susceptiblesde ne
point lés fuir, ces rendez-vousavaient lieu habi-
tuellement à la campagne survenait à rimpro-
viste un individu, coiffé du képide garde champêtre,
qui menaçait les imprudentesde leur dresserprocès-
verbal pour outragesaux mœurs, ou de lesconduire à
la gendarmerie.Affolées, les malheureusesse décla-
raient prêtes à consentir tous les sacrifices pour
éviter le déshonneuret ofieaient, soit d'importantes
sommes d'argent, soit leurs bijoux, en échange du
silence des agents de l'autorité.

Mais là ne se bornaient pas les agissements de
ces maîtres-chanteurs.Lorsque les personnes ainsi
exploitées étaient domiciliées à Paris, à peine
avaient-elles réintégré leur domicile qu'elles rece-
vaient la visite duprétendugarde champêtrequi se
plaignait d'avoir été révoqué. Il fallait lui remettre
là forte somme pour l'indemniserde son indulgence
ou le mari saurait tout. Les malheureusesn'avaient
plus qu'à s'exécuter.

C'est dansces circonstances, qu'à- la suite d'une
plainte de Mme X. riche rentière du boulevard
Haussmann,les agents de M. Hanaardont perqui-
sitionné, hier, rue d'Orsel, à Montmartre, «u domi-
cile des deux maîtres-chanteursqui ont été envoyés
au Dépôt. On à trouvé chez eux des képis de garde
champêtre,des bijoux appartenant à plusieurs de
leurs victimes et une somme de 6,000 fr. représen-
tée par diversesvaleurs.

Un meurtre. Depuis quoique temps, un ou-
vrier ciseleur, Louis Blanc, âgé de quarante-six
ans, ne vivait pas enbonne harmonieavec son amie
Mélanie Durot, blanchisseuse,qu'il avait accueillie
chez lui, impasseDhéron, il y aune dizained'années.
Ce matin, vers dix heures, une discussion qu'ils
avaient soulevée dans la soirée d'hier,duraitencore.
Tout à coup elle s'envenima à tel pointque l'ouvrier
frappa la femme au cœur d'un coup de couteau. La
mort fut instantanée. Son crime accompli, le meur-
trier alla raconter au commissaire de police ce qu'il
venait de faire. Il fut mis aussitôt en état d'arresta-
tion.

Une explosion, déterminée par une inflamma-
tion de poudrede miné, s'est produite hier après-
midi, à une heureun quart, dansun bureau de tabac
situé cours Senozan, à Voiron. L'explosion a été si
violente que toute la maison, qui était élevée de
deux étages, a été détruite.

Le débitant, M. Guillautaz,âgé de cinquante-cinq
ans, dont l'imprudenceparaît avoir été la cause de
l'accident, a été retiré mort des décombres il avait

une grave blessureà la tête et était brûlé sur tout le
corps Mme Guil-lautaz et huit autres personnes,
dont un enfant, très grièvement blessées, ont été
transportées à l'hôpital; deux sont en danger de
mort.

D'autre part, un café attenant au bureau de tabac
a été: fortement endommagé et son propriétaire,
qui se trouvait seul à ce moment, a été légèrement
blessé. La commotion fut si forte que deux passants
ont été renversés.

Une façon originale d'honorer un poète.
L'an. dernier la ville de Tourcoing organisa, en

vancer la vierge gauloise elle leur dit
qu'elle veut parler à- leur chef Hunther. Ce-
lui-ci paraît sur le seuil de sa tente, farouche
et terrible. La jeune fille le supplie d'épargner
la ville. Il refuse. Elle supplie encore. « Pais
grâce a mon doux, à mon beau pays. Epargne-
nous je t'apporte un bonheur quetu ignores.»»
Et lorsque Hunther lui demande « Où se ca-
che ce bonheur ? » elle répond « Dans les
flancs de ces amphores. » Elle verse le vin
de sa terre natale au chef des Barbares; ses
compagnes l'imitent, et remplissent les coupes
des guerriers goths. Tous se sentent pénétrés
d'une douceur inconnue, qui attendrit leurs
cœurs et les dispose à la clémence. Et Hun-
ther jure à la vierge gauloise de faire grâce
à la ville, pourvu que l'on charge les chars de
guerrede cette liqueur divine. On apporte des
outres gonflées de vin. Les Goths, fidèles à leur
serment, s'éloignent et disparaissent. Et la
vierge, entourée de ses compagnes, chante un
hymne à la vigne victorieusedes Barbares, à la
vigne libératrice du sol de la patrie. Le troisiè-
me acte, qui a pour titre les Saisons, est comme
le premiercomposé à la manière d'une entrée
de ballet. Les semeurs, les vignerons chantent
tour à tour les joies de leur labeur. Des diver-
tissements symboliques accompagnent leurs
chants. Puis les divinités des saisons célèbrent
l'hiver, le printemps, l'été, l'automne. Avec
l'automne vient le triomphe de Bacchus. La
foule, unissant ses voix à celles des person-
nages principaux, glorifie dans un vaste chœur
le dieu de la vigne. Danses, apothéose, défilé
de chars.

La musique que M. Camille Erlanger a écrite
sur ce livret doit être appréciéede façon parti-
culière. M. Erlanger a pris soin de faire con-
naître, par une note insérée dans sa partition,
l'espace de temps dont il avait disposé pour
composer Bacchus. Cet espace est extrêmement
limité, et l'on a tort de dire que le temps ne fait
rien à l'affaire il y fait beaucoup. On ne' doit
point juger un ouvrage avec plus d'indulgence,
ni incliner à le trouver meilleur, sous prétexte
que l'auteura mis peu de temps à l'écrire mais
une considération de cette nature peut du
moins expliquer certains traits d'une œuvre,
faire comprendre pourquoi en certains endroits
elle a un caractère superficiel et hâtif, pour-
quoi en d'autres elle fait des emprunts à
des partitions antérieures. Il est manifeste
que la musique dé Bacchus est souvent su-
perficielle, que la trameen est mince et lâche,

l'honneur de son poète patoisant, M. Jules Wat-
teun, une manifestationet une souscription.

Le produit de cette dernière vient d'être remis a
une société d'assurancequi assure au bénéficiaire
la jouissance d'une maison qui va être construiteet
demenrera propriété communale et d'une retraite
viagère dont la moitiéà son décès sera réversible
sur la tête de sa femme.

Une chaumière, un cœur et des rentes, n'est-ce
pas l'idéal?

Accidents d'automobile. Hier, le capitaine
A. se trouvait en automobile à quatre kilomètres
de Châteaudun deux Bretons ivres se trouvaient
sur la route le conducteur corna, ralentit l'allure
et prit sa gauche; mais les Bretons, se. donnant la
main, traversèrent devant la voiture et furent re-etés par elle l'un d'eux a été tué, le sieur Foleno,
âgé de trenteetunans;lesecondareçudes blessures
peu graves.

Par suite de l'éclatementd'un pneu à une roue
de derrière,uue automobile montee par cinq per-
sonnes a culbuté, hier après-midi,dans le fossé de
la route de Mâconà Lyon, à environ deux kilomè-
tres de Mâcon.

M. Jules Martinet, négociant en vins à Mâcon,
soixante et onze ans, a eu l'épaule droite démise,
ainsi que M. Albert Mallet, officier d'infanterie de
marine, Quant M. Camille Martinet, négociant à
Paris, et sa femme, ils n'ont que des contusions lé-
gères.

Sur la route de Marseille à Toulon, à cinq cents
mètres du Beausset, l'automobilede M. Vautravera,
conduite par M. Cok, ingénieurde la marine, s'est
brusquementrenverséeà la suite d'un coup de vo-
lant trop violent donné pour éviter des piétons.

Mlle Cok, projetéehors de la voiture, est morte
sur le coup.Unpas8ant,M'.Lîssardi,propriétaireàSainte-Anne)
a été blessé au bras et se plaint de douleurs abdo-
minales.

Soldat électrocuté.–Le soldatDaniel Chapon,
du 12e bataillon d'artillerieà pied, originaire de la
Drôme, descendantdu fort des Têtes, près de Brian-
çon, en compagnie de plusieurs de ses camarades,
mit le pied sur un des fils conducteurs de force
électrique qui venait de se rompre et tomba fou-
droyé. Le camarade qui cherchaità le relever res-
sentit une secousse très violentequi le projeta par
terre, mais il en fut quitte pour la peur, tandis que
les eoins donnés à Chapon n'ont pu le rappelerà
la vie.

NÉCROLOGIE
Les obsèques de M. Joseph Dreyfus, chevalier de

la Légion d honneur, 17, avenue d'Eylau, à Paris,
décède à Pré-en-Pail (Mayenne), auront lieu à Paris
après-demainmercredi.

Réunion à dix heures et demie, porte principale
du cimetière Montparnasse. Ni fleurs i couron-
nes. Il no sera pas envoyé de faire-part.

Les obsèques de Mme Kifa Lévy se ferontdemain
mardi. Réunion à trois heures et demie à la maison
mortuaire, 93, rue Réaumur. Inhumation cimetière
Montparnasse.Ni fleurs ni couronnes. De la part
do M. Kifa Lévy, et des familles Lucien Lévy, Syl-
vainLévy, AlbertLévy-Scheid et Alfred Netter.

TRIBUNAUX
La traite des blanches. De notre correspon-

dant de Roubaix
Je vous avais annoncé il y a quelque temps l'ar-

restation du nommé Blicq, inculpé d'avoir,par des
promessesmensongères,attiré trois jeunes filles de
Roubaix dans une maison de tolérance de Dun-
kerque.

Le tribunal correctionnel de Lille vient de pronon-
cer l'acquittementde Blicq, en admettant la thèse
de son défenseur, qui soutient que les trois jeunes
filles avaient agien connaissancede cause et avaient
à tort porté plainte devant la justice.

THÉATBBS
A

l'Opéra-comig:u~a
commencé les

études!
-A l'Opôra-Comique, on a commencé les études j

de Chiquifo,scènes de la via basque d'après Pierre
Loti. poème en 4 actes de M. Henri Caïn, musique
de M. J.-C. Nougnès.

Chiquiiosera une des premièresnouveautés a pa-
raître sur la scène do la rue Favart, avec Leone,
opéra comique en 4 actes, poème do Georges Mon-
torgueil, d'après une nouvelle d'Emmanuel Arène,
musique de Samuel Rousseau; Myriil, conte musi-
cal en deux parties, musique de M. Ernest Garnier,
et le Cœurdu Moulin, poème lyrique en deux actes, |
musique de M. Déodat de Séverac.

Signalons également qu'après entente entret

M. Albert Carré et les auteurs, c'est à l'Opéra-Co-
mique que sera représenté le Mariage de Télémaque,
la comédie lyrique en cinq, actes et six tableaux de
MM. Jules Lemaître et Maurice Donnay, musique
de M. Claude Terrasse.

La réouverture de l'Odéon est fixée à mardi
prochain 28 septembre. Pendant les premiers jours,
on affichera alternativementBeethoven, l Artésienne,
ainsi que George Dandin et la Chevalerierustique.
Le premier spectacle nouveau sera composé des 1

Emigrantset de la Bigote. '1

-A l'Opéra:
On annonce que M. Staats, maître de ballet, a ob-

tenu do la direction un congé de trois mois. Mme ;I

Stichel, maîtresse de ballet du Châtelet, le rempla-
cera à partir du 1" octobre.

Ce soir
A l'Ambigu, à 8 h. 1/2, première représentation de la

Porteuse de pain, drame en cinq actes et neuftableaux,
dont un prologue, par Xavier de Montépin et Jules
Dornay.

Mmes Antonia Laurent, Jeanne Fortier; CarmenDe-
raisy, Lucie; Léo Misley, Mary. Harmant; Rose Lion,
Clarisse Darier; Morise, la mère Vertbois.

MM. Etiévant, Jacques Garaud et Paul Harmant;
Paul Fugère, Cricri Monteux, Etienne Castel; d'Au-
chy, Lucien Labroue; Lorrain, Tête-en-Buis;Sydney,
Ovide Soliveau.

L'interprétationdu Trouvère au Théâtre-Lyrique
de la Gaîté promet d'être tout à fait supérieure. Mme
Félia Litvinnechantera pour 'la première fois à Paris
le rôle de Léonore, et aux côtés de la grande canta-
trice le public pourra applaudir Mme Flahaut, qui
incarnera Azucéna avant son départ pour 1 Amérique,
et le ténor Granierqui débutera dans l'ouvrage.

Le théâtre des Nouveautésannoncepour le mar-
di 28 septembre la répétition générale, et pour .mer-
credi 29 la première représentation de Théodore et O.
Mlle Armande Cassive, complètement remise de la
grave maladie qui l'avait obligée à prendre un repos
de plusieurs mois, fera sa rentrée aux Nouveautés
dans la pièce de MM. Nancey et Armont.

C'est dans un Trocadéro complètementremis à
neuf que les Trente Ans de théâtre reprendront leurs
représentations,jeudi prochain, par une matinée de
VArlésienne (5 fr., fr., 3 fr., 2 fr.K 1 fr.), avec l'orches-

et qu'en maintes occasions cela sent l'ou-
vrage de circonstance et de commande. Mais
à quoi bon insister là-dessus ? M. Erlanger
le sait sans doute mieux que personne et
n'était-ce pas d'un ouvrage de commande qu'il
s'agissait?D'ailleurs, cette nécessité de faire
vite, si elle a eu des inconvénients sérieux, a eu
aussi, par un curieux retour des choses, d'assez
heureux effets. L'un des défauts les plus graves
de la musique de M. Erlanger, dans ses par-
titions précédentes, c'était un abus des recher-
ches harmoniques, une extrême com-
plication de travaux accessoires, qui abou-
tissait à créer une lourdeur, une confusion
parfois redoutables; c'était aussi un em-
ploi des thèmes conducteurs, un procédé de
développementpar compartiments, dont la mo-
notonie régulière et comme mécanique était
fatigante. Dans Bacchus, pressé par le temps
et les circonstances,sans doute aussi conduit
par la pensée d'écrire pour le vaste espace d'un
théâtrecolossal, il a été obligé de renoncer à sa
méthode habituelle, de mettre de l'air et du jour
dans la charpente ordinairement obscure et en-
chevêtréede sa musique, il a été enfin contraint
à plus de liberté.

Le résultat n'a pas été défavorable il semble
presque que M. Erlanger pourrait, de cette
aventure et de ce hasard, tirer quelque ensei-
gnement.Sans dpute, on n'ira pas jusqu'à croire
que M. Erlanger doive s'imposer pour règle de
ne jamaismettre plus de deux mois à composer
une œuvre lyrique en trois actes il y aurait de
l'excès à cette rapidité mais son art gagnerait
assurément à devenir plus simple et moins
chargé; les meilleures pages de Bacchus
triomphant en offrent la preuve. Le premier acte
n'est pas celui que je préfère. Le prélude est
construit sur un thème martial qui ne manque
pas d'énergie rythmique on l'entendra, au
cours de l'œuvre,un peu trop souvent répété.
Les chœurs qui suivent n'ont pas beaucoup
d'originalité, mais ils font vaguement son-
ger, par leur allure classique, par leur
ampleurdécorative et superficielle,au chœur
initial de quelque opéra de Spontini ou de
Cherubini.Le ballet est banal et les chants al-
ternés de Bacchus et de Cérès n'ont ni grande
noblesse, ni grand éclat. Le deuxième acte est
la partie la plus agréable de l'oeuvre. L'entrée
des Barbares est assez convenablement sau-
vage le ballet des captives a du mouvement,
du rythme, de la couleur. Le chant de la
jeune fille gauloise est gracieux et tou-

ire et les chœurs des Concerts-Colonne. Le chef d'œu-
vre d'Alphonse Daudet et Bizet sera interprété par
MM. Albert Lambert fils, Paul Mounet, Ravet, Corna-
glia, Mmes Jane Hading, Anna Judic, Mylo d'Arcylle. =

M. Polin jouera pour la première fois l'Equipage.
A l'OlymDia auront lieu demainsoir les débuts de

la princesse Baratoff.L'arrivée à Paris de la grande
cantatricerusse a été retardée par l'obligation où elle
a été de prêter son concours à la fête de charité qui
vient d'avoir lieu à. Aberdeen au profit des .blessés de
la guerre hiscano-marocaine, sous le patronage du
roi et de la reine d'Espagne. Mais il avait fallu pour
cela l'autorisation de MM. de Cottens et Marinelli, qui
s'empressèrent d'accéderau désir que leur exprimait
la dépêche-suivante

» DirecteursOlympia. Paris. Aberdeen. Princesse
» Baratoff chantant ici dans fête charité sous patro-
» nage direct roi, reine et famille royale d'Espagne,
» vous prie instamment au nom de mon auguste sou-
» veraine bien vouloir retarderson apparition Olympia
» jusqu'à mardi.

p

» Comte de Ramire de Arellano,
» chambellande S. M. la reine d'Espagne. »

La location est ouverte pour la soirée d'ouver-
ture de la Scala, qui aura lieu jeudi prochain.

Le programme comporte
1° Le concert avec Mmes Anna Thibaut, Juliette

Dorsan, Panle Morly, Duplaix, Jeanne Perriat, mars
Moncey, Alice Rivière, Luce Bailly, René Baltha, etc.
MM. Dalbret, Enthoven, Sinoel, Robert Casa, Dufteuye,
Roger Ferréol, Paul Lack, Vaunel, Paul Clerc,, Lejal,
Flandre, Danvera, Ress, Denance, etc., etc.

2° La représentation de Paiilasses et Gogos, fantaisie
d'actualité en vers, dg M. Jacques Redelsperger, jouée
par Ailles MargueriteDeval.Edmée Tavart, 1. Dorsan,
Savelli, Marjac,MM. Capoul, Robert Casa, Paul Lack,
etc., et les huit « Inévitables Girls ».

{Voif le tableau des théâtres à la &' page.)

AVIS ET COMMUNICATIONS

LA RENTRÉE DES CLASSES
La rentrée des classes, officiellement annoncée

pour le 4 octobre, obligechaque famille à songer au
trousseau du jeune collégien. La. Belle Jardinière,
fidèle à sa fonction qui est de prévoir les besoins de
sa clientèle et de lui assurer toujours économie de
temps aussi bien que d'argent, fait toujours dans
ses diversrayons un large place à tout ce qui con-
cerne l'équipementdes élèves Vêtements sur me-
sure, Vêtements confectionnés, Chaussures, Bon-
neterie, Chemises, Mouchoirs. Serviettes, Draps,
Objets de toilette, etc., etc. L'acheteurest certain de
trouver à laBelleJardinièretout ce qu'il luifaut, sans
dérangement,sans fatigue, sans risque d'omission.S 1

SPORT

Courses du Bois de Boulogne
Cette réunion a obtenu une réussite complète au

point de vue du temps, de l'assistance et du sport.
D'ailleurs avec un programme comportant le prix de
Satory, le Grand Critérium et le prix du Prince
d'Orange, le succès était assuré d'avance par la partie
sportive.

La journée a débuté par le prix de la Lorie (4,000 fr.,
1,100 m.), que Biala, à M. MichelEphrussi (OINeil),- a
gagné de bout en bout, Monsieur de Chavozan 2e, Si-
lenCiO 3e.

Pari mutuel à 10 fr., écurie Ephrussi: 33 fr. 50;
à la pelouse à 5 fr. 20 fr. 50.

Le prix de Madrid (10,000 fr., 2,000 m.) est resté par
deuxlongueurs à Mademoiselle Bon, à Mme Cheremè-
teff (Ch. Childs), Roi de l'Air 2e, La Chananéenne3=.

Pari mutuel 28 fr. et 16 fr. 50.
Le prix de Satory (20,000 fr., 4,000 m.) a réuni sept

partants. Tarragone, Lézard et Sainte Livrade ont fait
le jeu à tour. de rôle. Au pavillon, Caroubier,à M. H.
David (Rovella); prenaitl'avantage pour gagner par
une longueur et demie devant Sainte Livrade 2e, Mau-
rienne 3e et le favori Rabat Joie 4°.

Pari mutuel 85 fr. et 43 fr.
Dans le Grand Critérium (30,000 fr., 1,600 m.) les dix-

huit chevaux figurant au programme, sauf Marsa et
Bona, se sont présentés sous les ordres du starter.
Le départ a été très laborieux et finalementBoléro III
restait au poteau. Le résultata confirmé ce que nous
savions déjà, c'est que les représentants de la jeune
génération s'entrebattent mutuellement sans raison
bien apparente. Hier, c'était le tour d'Uriel de se réha-
biliter de son échec dans le prix de Deux Ans à Deau-
ville. Le cheval du comte Le Marois piloté par G. Bar-
tholomew, la deuxième monte de l'écurie, a évité
toutes les bousculades qui se sont produites pendant
le parcours et de ce fait a remporté une victoire peut-
être heureuse, en battantparune demi-longueurNuage,
moins favorisé, 2°, Reinhart 3°, Magali 4», Ulm 5°.

Pari mutuel écurie Le Marois, 169 fr. 50 et 60 fr.
j' Selon les prévisionsgénérales, Biniou, à M. Michel

Ephrussi (G. Stern), s est adjugé facilement par une
encolure le prix du Prince d'Orange (20,000fr., 2,400 m.)
battantNegofol2«, Talo Biribil 3e, Moulins la Marche,
Eastman, Quos.

Pari mutuel écurie Ephrussi, 21 fr. et 11 fr. 50.
Le prix de Châtillon (5,000 fr., 2,400 m.) a été gagné

d'une encolurepar Marius, à M. Aumont (Ch, X.nilasj,
Vol au Vent II 2% Mutchikoak3<=..

Hftari jnutuel 49 fr. et 24 fr. L. G.

AÉRONAUTIQUE
SALON DE L'AÉRONAUTIQUE

Xes -commerçants parisiens et les hôteliers 'S'étaient
émus à la fin du mois de décembre dernier lorsqu il
fut annoncé que le Salon de l'automobilen'aurait plus
lieu que tous les deux ans.

On faisait remarqueravec juste raison, que la sup-
pression d'une exposition comme celle de l'automobile
Gui était classique depuis dix ans, ne se ferait pas
sans causer un certain trouble dans le commercepari-
~e~

Mais des renseignements qui nous sont parvenus,
nous croyons pouvoir affirmer que ce mouvement
spécial à Paris, va se reporter maintenant sur l'époque
du Salon de l'aéronautique,et que l'affluence û étran-
gers et de provinciaux que l'on constatait en novem-
bre, se manifesteramaintenant dans la première quin-
zaine d'octobre.

Et comme l'aviation et les questions de locomotion
aérienne sont à l'ordre du jour, on se déplacera pour
le Salon de l'aéronautique, comme on le faisait déjà
pour la Salon de l'automobile.

LE MEETING DE BRESCIA

On télégraphie de Brescia qu'hier, sur l'aérodrome
de Montichiari, Rougier a accompli un beau vol
d'essai. Il a fait un tour de piste à 30 mètres.

A quatre heures, le Zodiac, piloté par M. deLa Vaulx,
est arrivé au milieu des applaudissements. Il tra-
versé le camp diagonalement, a fait de nombreuses
évolutions et a atterri à 40 mètres en avant des tribu-
nes avec une aisance qu'on a beaucoup admirée, 11 re-
monta'ensuite à 100 mètres, et à quatre heures et de-
mie il a de nouveau atterri.

A cinqheures, le lieutenant Calderara, après deux
tentatives inutiles, prend son vol et accom lit le tour
de piste de 10 kilomètres en 10 m. 48 s. 2/5. Pendant
qu'il effectue le deuxième tour, Rougier s'envoleet pa-
raît se mettreta poursuite de l'aviateur italien. Ge-
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chant; la mélodie en' est pure, et par sa
sobriété ainsi que par la justesse de son ac-
cent, évoque comme un souvenir non plus de
Cherubini, mais de Méhul c'est le témoignage
le plus remarquable de ce retour, peut-être
conscient, peut-être involontaire, vers la sim-
plicité, quoi j'ai fait allusion tout à l'heure.
La musique du dernier acte, où M. Erlanger a
utilisé quelques airs populaires, et qui forme
en réalité un vaste fragment d'oratorio, contient
des chœurs dont la disposition est ingénieuse
et la sonorité souvent fort, agréable l'ensemble
constitue un tableau musical qui a de l'ordon-
nance et de l'ampleur.

L'orchestration n'est pas dans Bacchus triom-
phant très heureuse ni "très convenableau plein
air. Nos musicienssont trop portés à croire que
l'orchestre symphonique, qui seul leur est fa-
milièrement connu, peut suffire à toutes les tâ-
ches et s'adapter à tous les lieux, et qu'il sonne
de façon satisfaisante dans l'espace infini d'un
théâtre ouvertà tous les vents du ciel. C'est une
erreur.L'orchestre à cordes n'a jamais la sono-
rité qu'il fautpour le plein air; même dans la
coupe merveilleuse du théâtre d'Orange, il pa-
raît déplacé; sa résonance est nette, mais grêle
et sèche. Partout ailleurs, il est débile et con-
fus. La solution véritable, ce serait que nos
musiciens prissent la peine de s'instruire
par eux-mêmes des ressources, de l'orches-
tre d'harmonie i ils en pourraient tirer des
effets riches et divers. Deux ou trois ouvra-
ges de M. Saint-Saëns pour cette sorte d'or-
chestre, ouvrages que M. Saint-Saëns a ins-
trumentéslui-même, au;lieu de laisser ce soin à
des chefs de musique, en fournissent la preuve
certaine. L'orchestration de Bacchus triomphant
sonne donc assez faiblement. Il est vrai que la
nature des tonalités dans lesquelles M. Erlan-
ger a écrit presque toute son œuvreestpeut-être
pour une bonne part cause de ce défaut de so-
norité et d'éclat. Les trois quarts au moins de
l'ouvrage sont occupés par des tons de si bémol,
de mi bémol, de la bémol, tonalités sourdes
dont le caractère est directementopposé à celui
d'une œuvre de joie, d'un hymne à la gloire
d'un dieu triomphant. En somme, si l'œuvre
est presque toute en surface, et rarement en
profondeur, si elle a des faiblesses qui révèlent
un travail hâtif, elle est assez amplement or-
donnée, et elle est inspirée .d'un, sentiment de
simplicité qui a son prix. Elle a une autre qua-
lité encore elle garde une honnêteté et une
dignité constantes. Elle n'est ni triviale m

pendant, arrivé devant les tribunes, il fait quelquef
évolutionset redescend.

Calderara. boucle le deuxièmetour en 10 m. 54 s. 3/5.
Il gagne ainsi le prix du Corriere délia Sera.

A cinq heures quarante, le zodiac s'élève, salué par
des applaudissements-,et repart pour Brescia, tandis
que Calderara et Rougier tentent de nouveaux vols.
Malheureusement,le moteur de Rougierne fonctionna
pas régulièrement et Calderarane réussitpas à quitter
terre.

Aujourd'hui,Rougier tentera de battre le record d*
la hauteur devant le roi d'Italie.

LES EXPÉRIENCES DE SANTOS-DDMONT

Une foule de six à sept mille personnes s'était ren-
due, hier après-midi, à l'aérodromede Saint-Cyr,pour
assister aux expériencesde Santos-Dumont. `

L'aviateur est sorti vers cinq heures et a réussi
quelquesbeaux vols;;mais son moteur ayant des ratés,
il n'a pas fait d'essais importants.

Il a fait reporter à- Paris ce moteur, qui sera réglé,
aujourd'hui même.L'aéroplane va également quitter
Saint-Cyr, et selon toute probabilité, Santos-Dumor.t
fera, demain ou mercredi, quelques sorties sur la
champde manœuvres d'Issy-les-Moulineaux.

LÉ GRAND-PRIX DE L'AÊBO-CLUB

L'Aéro-CIub de France fera disputer, dimancha.pro*
chain, sur l'esplanade des Invalides, son Grandi-PEte
annuel pour ballons sphériques.

Cette journée comportera une course de distance
pour vingt gros ballons pilotés par des champions, de*
signés par f Aéro-Club de France, et les sociétés quf lut
sont affiliées.

Ce concours sera précédé d'une épreuve d'atterris-
sage pour dix -iraHcms:

Cette fête sera donnée au piront des cetrvres mnmd<
pales d'assistance du 7° arrondissement.

AUTOMOBILISME
UNE ÉPREUVE DE PUR TOURISME'

Pour rendre un peu de vitalité aux concours tfaatb?
mobiles, pour occuper les loisirs d'un mois d'hiver^
après le concours de véhicules industriels, notre ooa-i
Irère VAuto organise du 5 aa 19 décembreprochain un.
concours d'endurance et de régularité.

Cette épreuve est réservée aux voiturettes pesant au
minimum 400 kilos, avec châssis absolument eorifor-r:
mes aux descriptionsdonnéesdansles catalogues.Lest
véhicules devront abattre pendant quinze jours leur«
200 kilomètrespar jour, à une allure minimum de 25 à
l'heure.

L'AMATEUR DE voïtbrette
Notre confrère les Sports a relaté l'anecdote suV

vante
« Un docteur de Reims, possesseur d'une des nou-

velles voiturettes S. C. A. R. de Witry-lez- Reims, ra-
contait que, laissant l'autre jour son véhicule le long
du trottoir à la porte d'un de ses clients, il fut la té-
moin invisible et heureux d'une tentative de vol de sa
machine.

»' La jolie voiturette avait tenté un maître malan-
drin, qui en moins de temps qu'il ne faut pour l'écrira,
mit la machine en route, sauta au volant et. chercha
le levier de changement de vitesse, qu'il ne trouva
point et pour cause.

» Le voleur fut fort marri de se sentir ensuitepns au
collet et remis entre les mains d'un agent.

• Dans son cachot il pourra méditer à son aise sur
la voiturette S. C. A. R., à moins qu'il n'en demande
le catalogue aux constructeurs, MM. Rayet, LiénarJ
et C°, à Witr y-lez-Reims. »

Le Ro
LE MEETING DE SAINT-SÉBASTIEN

Le Royal-Club automobiliste de Guipuzeoa organise'
du 23 au 29 du courant une course de côte sur le mont
Igueldo (3,800 mètres à7 0/0) et une-coursedukilomètrô
en palier sur la route de Irura à Villabona.

A la voiture ayant établi les meilleurs temps dans
les deux épreuves sera attribuée la Coupe du roi.

LE RETOUR A PARIS
Le temps déplorable de ces jours derniers hâta la

rentrée des Parisiens.
Chacun va reprendre ses occupationsfavorites.C est

le moment, pour tous ceux qui n'ont pas encore arrêté
leur choix, de prendre une décision pour la voiture
qu'ils ont l'intention de posséder cet hiver.,

On nousrappelle à ce sujet que dans le hall de l'Auto-
Office, 75, Champs-Elysées, sont exposées en perma-
nence des voitures carrossées prêtes à livrer à des
prix très intéressants.

On sait que l' Auto-Officeest le concessionnaireexclu-
sif des voitures « LaBuire », la marque lyonnaise trèa
réputée.

A VIE ON

LA COUPE DE PARIS

Hier, à Neuilly-sur-Marne, M. de la Plane a gagné
pour la cinquièmefois la Coupe de Paris.

Le championde France, toujours en très bonne for-
me, a facilementbattu M. Hahn, de Strasbourg, et M.,
Hénon, de Paris. BOXKBOgE

UN MATCH HENRI PIET-BERTKEYES
On annonce le prochain départ pour l'Amérique! dû

boxeur français professionnel Henri Piet, qui doit sa
rencontrer le 25 octobre prochain au Fairmont-Athler
tic-Club à New-Yorkavec un autre poids léger amén^.
cain, Bert Keyes.

CYCLISME
LE BOL D'OR

x
L'épreuvedu Bol d'Or, la course classique de viogt-

quatre heures sur piste, s'est terminée hier soir par
la victoire du coureur Georget qui a couvert durant
cette .épreuve 845 kil. 700.

Le coureur Combes était second avec 807 ku. G00; Il
sérieusement inquiété le gagnantpendant les dernier

res heures de l'épreuve.
LE CHALLENGE D'HONNEUR DE L'U. V. F.,

Hier s'est disputé, sur la route de Bordeauxà Sainte
André-de-Cubzac, le challenge d'honneur de l'Union
vélocipédiquede France, qui se dispute entre clubi*
affiliés sur 50 kilomètres. L'épreuvea été gagnée par
le Véloee-Club Phocéen de Marseille.

Différents incidents se sont produits au cours da
cette épreuve. Un des clubs bordelais avait réuni qua-
rante de ses membres et a barré le parcours à un cer-
tain endroit, mettant quarante bicyclettes en traverg
de la route empêchantdeux des clubs engagés de termi-
ner l'épreuve.

Une réclamation a été déposée à ce sujet,
COUBSE A PIED

ROUEN-PARIS
L'épreuve pédestre de Rouen-Paris (156 kilqm.), qui

s'est disputée hier, s'est terminée par la victoire d'Or-
phée qui, parti dans la nuit de samedi à dimanche à
minuit 30 de Rouen, est arrivé hier à Paris, à 2 h. 36,
couvrant le long parcours en 14 h. 6 m. Les cent pre-
miers kilomètres avaient été couverts en 8 heures et
6 secondes, le record.

Le record sur la distance de Rouen-Paris est égale-,
ment battu. Il était de 15 h. 30 m. par Cibot en 19o7.

BOWLING
LE BOWLING DANS LE VAR

La Taverne alsaciennede Toulon vient d'adjoindre à

sa salle de six- billards Brunswick, une paire d'allées.
de bowling de la même marque. C'est le 1" octobre.
prochain qu'aura lieu l'inauguration de ce sport, abso:
lument nouveau pour la jeunesse toulonnaise.

EA ROSE FRANCE hoS^St!!».»"^~t11~9I HOUDXGANT.19;r.Sto-HoDOl'l.

basse; elle ne cherche pas l'effet vulgaire, ella
ne fait pas de complaisantes avances au mau-
vais goût du public. Si vous songez qu'il s'agis-
sait là d'une œuvre destinée vraiment au groar
public et dans laquelle on pouvait aisé-
ment incliner au gros effet; si vous songez-
encore à ce qu'auraientpufaire, à cequ'auraient
assurément fait de bassesses et de trivialités,
dans un ouvrage de cette nature, d'autres mu-
siciens, même parmi les plus célèbres, voua
estimerez cette dignité et cette honnêteté à leur
juste valeur. >

L'interprétation a trahi quelques inégalités.
Les chanteurs ont été fort .bons. Mlle Chenal,
qui figurait la jeune fllle gauloise, et aussi le
Printemps,a chanté d'une voix généreuse et
pure, avec une grâce et une simplicitétouchan-
tes, la prière que la vierge suppliante adresse
au chef des Barbares elle a eu la plus belle
part du succès. Mme Litvinne; tantôt Gé-
rès et tantôt la déesse des Saisons, toujours
trop uniquementpréoccupéede « faire du son ».
en a du moins fait beaucoup,ce qui convient à
un théâtre aussi spacieux; mais l'émission dé
cette sonorité considérablecommenceà révéler"

un peu d'effort. M. Muratore, sous l'apparence
de Hunther et sous celle de Bacchus, fit mer-
veille par la chaleureuse vaillance de sa voix.
Le charme à la fois un peu sauvage et fort ap-
privoisé des attitudes et de la danse de Mme-
Régina Badet enchanta la foule. Malgré les*Régina Bade\ enchanta la foule. Malgré les,
efforts de M. Erlanger et de deux autres chefs
qui le secondaient, l'orchestre demeura médio-
cre, sans énergie et sans cohésion. Les chœurs
chantèrent trop bas avec une opiniâtreté cruelle
et eurent pour la mesure un médiocre respect.
Mais leur était-il possible de chanter juste, dis-
séminés qu'ils étaient sur une telle scène, et
trop loin de l'orchestre pour le bien entendre.
On devrait en pareil cas, à ce qu'il semblé,
prendre soin de mêler aux choristes quelque*
joueurs d'instruments, hautbois ou clarinettes,
qui leur donneraient la note et leur permet-
traient de rester dans le ton. La mise en scène:
et les évolutions des masses sont demeurées
rudimentaires. Mais ce n'est ici qu'une pre-
mière expérience.Sans doute on fera mieuxuns
autre fois. Car il faut souhaiter que les specta-
cles de cette année inaugurent une tradition
et que peu à peu la coutume se fonde à B<Mft

deaux de célébrer en des fêtes populairesle pluC

glorieux des vins de France.
Pierre Lalo.PMP£


